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LESPIRITISMEETLESLIBRESPENSEURS.

Le mouvement progressif de l'humaniténe fait plus
de doute pour personne, même pour ceux qui croient
avoir intérêt à le nier. Mais si ce mouvementest bien
constaté à cette heure, il est encore loin d'être compris
de tout le monde ; et parmiceux qui possèdentlà-dessus
les lumières les plus certaines, qui oserait prétendre
l'expliquer tout entier?
Je suis persuadé queceux qui en connaissentle plus

sur ce point, commesur tout autre, ne sont pas toujours
ceux qui croient le plus en savoir. La vraie sciencecon-
siste moinsà savoir beaucoup de choses qu'à les savoir
bien,et surtout à reconnaître qu'il y en a beaucoupplus
encore qu'on ne sait pas.

Croiretout découvertest une erreurprofonde:
C'est prendrel'horizonpour les bornesdumonde!

Ce distique ne vieillirajamais; maiscroire toutsavoir
n'est passeulement prendreson horizonpour les bornes
du monde, c'est fermer la porte à la recherche et poser
une barrière au progrès.
Le progrès général, heureusement, ne dépend pasdes

fantaisiesindividuelles; pendant que les uns s'endor-
ment, les autresveillent; pendant qu'ici on s'arrête, là
on continuede marcher.
L'humanitéest un corps aux mille têtes, distinctes et

libres, diversement constituées,graduellementdévelop-
pées, éventant sans cesse, mais pressentant bien plus
qu'elles ne voient le but commun, et cela plus ou

moins sûrement, selon son développementet sa finesse;
ce qui explique pourquoi elles s'y dirigent par des
voies différentes, en échelonnant, et par des mouve-
ments plus ou moins assurés.
Celte diversité, qui jetteen apparence un peu de con-

fusion dans la marche, est pourtant une nécessité; car
elle est l'harmonie elle-même. Mais tant que cette har-
monie n'est pas comprise,elle est inconscienteet inévi-
tablement tiraillée. Le jour où, grâce au progrès aidé
d'une lumière supérieure, la raison de cet ordre appa-
raît, l'harmonie devient consciente, raisonnée, volon-
taire, et régulière conséquemment.
LeSpiritisme est cette lumière supérieure qui vient

ouvrir le champ de l'inconnu sans limites, donner la
clef de toutes les divergences,en démontrer la raisonet
la légitimité, et, en élargissant ainsi la voie commune,
faire cesser les frottements pénibles et faciliterle libre
jeu des rouages sans contraindre les hommesà l'uni-
formité.
Pour moi, le premier sentiment du spirite qui com-

prend sa doctrine, estd'êtrebienpénétré de cellevérité:
que tout effort en avant est toujours légitime, même
quand il n'est pas judicieux;que si cet effort est sujet
à la critique il adroit aussi à l'indulgence; car nul n'est
tenu de donnerplus qu'il nepeut, ni de dire autrement
qu'il ne sait; chacun apprend tous les jours: cela suffit
à nous rassurer.
Celle tête multiple de l'humanité,dont il vient d'être

parlé lout à l'heure, c'est le monde des libres penseurs
de toutes les écoles, de toutes les conditions él de tous
les degrés, et quelle que soit leur divergence,le devoir
de quiconque parmi eux a le bonheurde comprendre
l'harmonie terrestre, est de considérer les aulrc3 non
comme des rivaux nuisibles ou incommodes, mais

comme de dignes et utiles émules, et de les traiter
en frères bien aimés.
Ceci posé, si on étudie ces pionniers de l'humanité

dans leur physionomiegénérale, indépendamment de
leurs caractèresparticuliers et de leur variété, on trouve
qu'ils se rapportent à deuxordres principaux.:le gé*
nie proprement dit et le commundes penseurs»
Le génie,c'est la pensée qui montesans cesseet sans

trouver de limites, parce qu'en effet il n'y en a pas:
c'est la première avant-garde qui marche sans jamais
s'arrêter.Le propre du commundes penseurs,au con-
traire, est de s'arrêterà la première oasis, c'est-à-dire
à la première vérité plausible qu'ils rencontrentdans le
désert aride de la recherche, et, croyant avoir trouvé là
le but qu'ils poursuivaient, de s'y établir, de s'y retran-
cher, ou, si le coeur leur en dit et qu'ils se sententen
verve, d'y construire aux fraisde leur imagination ou
de quelque inspirateur officieux un petit monde,un
petit univers même, qu'ils offrent libéralement à l'hu-
manité, en lui disantde bonne foi : — Voilà le vrai, le.
beau, l'idéal : hors de là, il n'y a rien.
Tout système, si ingénieux soit-il, est nécessairement

étroit et défectueux par cela môme qu'il est une con>
ception personnelle, exclusiveet se donnant pour la véV
rite absolue,commesi la vérité absolue, grandecomme'
le monde, pouvait être contenue dans le cerveaud'un'
mortel. Or, ne sent-onpas que le ridicule d'une telle
prétention doit nous rassurer plus que suffisamment
contre leseffetsde sa témérité,ensupposant que l'oeuvre
en elle-mêmepûtoffrirquelque sujet de crainte ?
Et pourtant,cet esprit de systèmequi agace les nerfs

de l'homme sensé, est ce qu'il y a de plus naturel au
monde : il est le produit d'une intelligence qui com-
mence à se sentir, mais qui, par cela même qu'elle
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VISION DE M. EDGERTON W

La causeréelle de mon affection nerveuse,dit-il,
est bien différentede ce que vous supposez : c'est un pe-
tit incident survenu ce soir et queje vais vous raconter :
« Ma nièce est très-enrhumée; elle s'est mise au lit

après avoir fait le thé; j'étais assis là depuis environ un
quart d'heure, lorsque je pris une lumière et je me diri-
geai vers le laboratoire,pourm'assurer, selon mon habi-
tude, que tout était en règle. En ouvrantla porte, je fus
très-surpris d'apercevoir un étranger, un monsieur.velu
de noir, tenant un flambeau à la main; il circulaitdans la
pièce et paraissaitmettre tous mes instrumentsen ordre.
Je m'arrêtai à la porte, pétrifié, examinant ses mouve-
ments sans songer à l'interrompre, car un sentiment de
crainte s'empara tout à coup de moi. 11ne faisait d'ail-
leurs aucun bruitet ne paraissaitpas savoir que personne

(I) Le Philosophe martyr. (Mi'iMOinus D'UN MÉDECIN, par le doc-
teur Harisson, traduit de l'anglais. — 1848. Germain Baillièrc, édit.)
6e partie, p. 100, 101 et suiv.

le regardât; s'il le savait, il ne paraissait pas disposé à
s'en préoccuper. Je le vis et tout ce qu'il faisait aussi
clairementque je vous vois dans cemoment-cijouer avec
vos gants. 11s'occupaittrès-tranquillementà ranger toutes
mes petites affaires : boites, tasses, armoires, il mettait
tout en ordre avec le soin d'un homme parfaitementha-
bitué à cela. Après avoir replacé tous les instrumentset
les appareilsdont je m'étais servi aujourd'hui,et nous en
avions employé beaucoupplus que d'habitude,il ouvrit la
portequi conduit à mon cabinet et y entra. Je le suivis en
silence. 11fit la mêmechose dans mon cabinet, il ferma
tous les volumes qui étaient ouvertssur la table et les re-
mit avec soin sur les tablettes et à leurs places.
p Quand il eut tout rangé, il s'approcha de l'appareil

astronomique près de la fenêtre; il vissa le couvercle sur
la lentille du télescope, ferma toutes les jointures, mit
mon chronomètredans son étui, puis il retournaprès de
la table où était mon pupitre, prit l'encrier, renversal'en-
cre dans le feu, jeta les plumessous la bûche.Il fermaen-
suite le pupitreet mit la clef dessus. Lorsqu'il eut terminé
tout cela, il s'avança vers la muraille et, se retournant
tout à coup de mon côté, il me regarda en face et remua
la tête d'unair sinistre. Le flambeau qu'il tenait à la main
s'éteignit lentement et le spectre, si c'en était un, dispa-
rut. Cequ'il y a de plusextraordinaire, c'est que ses traits

pâles me semblaienttrès-familiers; c'étaient les même,,
que j'avais souventadmirésdans un portrait de M. Boyle,
placé en tète de son Traitéde l'Air atmosphérique. Aus-
sitôt que je fus un peu remis, je pris l'ouvrageen question
et j'examinaile portrait. J'avais raison; je ne sauraisdire
pourquoi je n'ai point parlé à ce fantôme, pourquoije ne
m'en suis pas rapproché; je crois que je l'aurai3fait si j'en
avais eu le courage. Mon idée prédominante était qu'un
seul mot dissiperait le charme et la curiosité me rete-
nait... Quoiqueje n'aie pas la présompliomdeme croire
assez important pour mériter l'interventionspécialede la
Providence, cependant je ne puis m'empêcher de consi-
dérer cela comme un avertissement solennel qu'il faut
mettremes affaires en règle et mourir... »

Tout ce qu'Edgerton avança sur cette matière
difficile et intéressanteétait empreintd'une sainephiloso-
phie et d'une piété sincère. 11termina en disant que dans
sa conviction, l'ÊtreSuprême, qui avait créé l'âme et le
corps pour exister ensemble, pouvait néanmoins, s'il lo
trouvait bon, les faire exister indépendammentl'un de
l'autre, et donner à l'âme de nouvelles propriétés, la
rendre capabled'exercer dans cet état d'isolementdes fa-
cultés non apparentes tant qu'elle reste unie avec le corps.
L'âme ou le corps, demanda-t-il, ne peuvent-ilspas pos-
séder d'autres qualités que celles qui sont nécessaires
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commence, no soupçonnerien encorede plus grandque
son cerveau; et la multiplicité, à notre; époque, des
théories absolues,négatives ou affirmative?, est le résul-
tat, inévitableet l'indicecertain do la période de transi-
lion où entre l'humanité, de cet état qui est le com-
mencementde l'aspirationgénéralevers l'infini, limitée
par le cercle encore trop étroit des connaissanceshu-
maines. Et ce traversn'ost-il pas bien pardonnableaux'' -
penseursde second ordre, quand le génie lujrméme, le'
vrai.génie, celui qui ne s'arrête pas, s'étbnnè encoreet4-"
se froisse-mêmede ce que tout le mondene raisonne
pas comme lui, ou ne le comprend pas, ou ne veut
pas l'entendre?"
Quand donc soura-t-on faire la part des impossibi-

lités? ' '..'."
On se demande aussi pourquoi le Spiritisme n'a pas

élu son premier domicile chez les-sa-van-tset les cher-
cheurs de profession, pu au Ji.oins pourquoi il n'y,
trouvé pas accès plus vite. Mais c'est le contraire qui se-
rait étonnant.: les grandes découvertes ne sortent-pas
(le l'Académie, elles y entrent. Le Spiritisme y entrera
a'sorilôuf ! Eh atiendani, il se'développodans,.le,seul
milieu qui lui soit propre, celui qui est et .(loi! rester
libre' de'tout parti pris. '

.
'..,.;'.

Rien n'est pius difficile à détourner de son chemin,
même'un''instant, que celui qui depuis plus ou moins i
longtemps s'avance en toute sécurité dans la voie que i
par goût il a choisie, et au bout de laquelle.il..voit 'la. |
fortune, 'lés honneurs, !à gloire, en ..immoî, la.réçqni:- j
Jiërisé qu'il'a rêvée' et qu'if se promet de ses. labeurs.-. ;
Oh n'aime pas à s'interrompre.,surtout quand on craint j
de perdre soh'tem'psei sa peine; on préfère ue pqs'ès-, i
snyér, et'pb'ur'tous les chercheurs en général, sa vanI& \
eu autres, qui'sesdul déjà avancés dans une voie qii.e,!.- ;
éohque, c'est à peu près lé yiêhV cas. Quant.' ù .ceux |
qiii- donnent' dans "le système, positif o.u n;''ga;,ti..f,'ç:esl. j
bien; autre chose encore, ilien n'est cui'êi.é comme le !
^yst:èni'e!qui's'e.sUui>nVômeçrkiséson sillon et posé ses.
limites; il a trop longtemps caressé son'idée, il's'est
trop identifié avec elle pour' ad'mclW'qVil/pun&e y.
avoirautre.'«hose; et, sTorf ieqifïo'au •:'rri!oïns'd'e'xaùn-'
ner, il haussé-lesépaules do'là•mëille,u:ré%i•;duifton(5e,,
vous rit a'u-!ft'(3%;éu vous tourne-le dos'.;rSi:,'!énfiiV,''l'Ôii,
ajouta à toutesSees causes le'pëtitrg'vain d!À'ni'ôtn-/irO[')'re''
dôntleSiplus riches naturesmé'nie'ne Sorti pas'eSem'pVés,'''
on aura rexplicati.o«;TUtioniiëllrjdo ce qui kvmVct^nif
d-aboiiL .'„ ; .'.1. ,:<*!& <V <'>-< ' ;:-. • .; .'. --' '""'i" '
Est-ce à dire "que tout ce'monde-la Casse fausse

route*?-'Mais non cérl'âTrfeiucni:'(-ïïa'cu'nse (îir'ige : vers,
lc> IJut^WbriihYun ' par ' des" voies différérm'^r'Wila
tout. L'ès'sen'liël est que l'on marche, ou'au moinsque

l'on ait marché; si peu que l'on bouge, on avance et on
fait avancer les autres. Ceux-là seuls n'avancent pas
qui prennent l'immobilitépour règle, et encore ils ont
beau faire, l'heure viendra pour eux à leur' tour.
Le mode du développementhumain, est varié comme ;

les individus; c'est ce qu'il ne l'au/jrait,poinlperdre de
vue. Telle route qui plaît à l'un ne convient pas, à,.l'autre,
et vice versa; ils n'en avancent pas moin§ tous'lçs, çjeu-x.
: Il yient ufi moment' cependant,qu' ^humanité doit

',!^îrjtiéjlr'er"en masse-d'aris'lamême vo'iè'genérafo, et cette'
voie^q'esl !a.péripde:mpialedanslaquelle nous^eptrops.
Mais, la encore,' la masse affecte-au début divers'cou-
rants qui, bien qu'appelés à se réunir avec le temps, no
se confondent pas tout d'abord. Que pouvons-nous à
cela? Ce n'est pas nous qui faisons l'humanité; nousne,.
,l,areferonspas davantage; iï faut la prendre telle qu'elle"
est, et croire que:-tant est pour le mieux. L'unité, d'ail- -
leurs, n'est, pas dans l'uniformité, mais seulement dans ;
la tendance, et l'harmonie-précisémentconsiste dans la i
diversité des moyens. • ,', .- ( .'., .,'.r ''
Un des caractèresprincipauxde toutepériode.ipoj-aje

est surtout le respect des goûts, des aptitudes de chacun
et de la liberté des consciences.' Au lieu do'nc'd.é passejr
nôtre temps à dépecerjilusou'moinsaigrement.lesthép-
ries rivales, à froisser les'susceptibilitésde ceux qui, en

; définili!, tondent au môme but que nous, hâtons bien
i plutôt, l'oeuvre gigantesquequi seule 'peut contenir l'hu,-
• manilé entière, parce que seule elle sera l'oeuYréjdè
I tolis. Laissons les systèmes aux systématiques, et au
I bon sens public le soin do l'es juger; il saura bien s'en
: acquitter; c'est, en oirlfé", u-n'é déférence à l'opi'-nifJnqui
! n'est pas sans- niéril-^ et"un légitime' hommage à l'a'
! liberté d'è penser. GÔnlêhlbhs-nôûs de nous'défendre si
I l'oit nous-allaqiioj-mais lonjours-a'vecménagementset di-
: gnité; quant à"nbu«. n'incriminonsjamais, ri'oUs avons
| bien, mieux .à- l'aire. Si nos adversairesoublientque'nous
'sommes leurs frères, n'oublions pas qu'ils sont les
i nôtres; c'es.l le meilleur moyen tlo te-leur-Tappeler. ;
; N.e- repoussons jamais, un effort par la.Taiso» seule
1qu'il n'est pas conformeaux nôtres;-pourvuqu'il pousse?
I cri avard,, nous, deyonsl'encourager; ibnpus reviendra*
! plus lard, ou pou,s «pus réunirons à.lui; car lu vérité rie.
, saurait perdre,jSeS'droits,-otlà où elle sera (iéfutiliye,-les-
i hommes,se rassainblerqnl'un jour. Sj -quelqu'un:pré^
j sume trop de lui-même, n'oublionspas q.ue-l'expériencQ
jsiiulp^peul l'éclairer. D.ans t.o.us les cas»..cç„ne seront ni
;,la roiil'eùr ni les paroles acerbes qui le convaincrontde.
:sa présomptionou de sa témérité,, mais seulement les
imériûgém'enls^cl,surtout rexemp.fcjie la modestiç.,P(en-.;
iserouagi.- ciulremont.seraitbien mal reconnaîtrele coeur,
jhumain ou avoir bien pçu^d'oiup.ire s.u.r spi-.inème,'
j Enfin, le rôle du Spiritismen.'vesl pas de gou,rmander

les hommes de bonne volonté, parce qu'ils ne sont pas
de son école, mais de les attirer par la sympathieet de
les rassembler peu à peu et doucementfsous ses ailes.
Le Spiritismedoit non-seulementtout embrasserdans

•l'avenir, mais il doit, dès à présent, offrir à tous un abri
sous sa vaste coupole, protéger tout, même ses enne-
mis. G'es^aipsi,du moins, que je comprendsson action
universelle et féconde, autrement elle ne différeraitguèreic^is?,ô||-ementsdu passé. Si, c'est de ma part
une-errëur^ j'avoue qu'elle m'est bien chère, et que je
regretterais d'être éclairé si ce n'était dansun sens plus
large encore. Quoiqu'ilerïsoit.rjeréclamepour-" moi ce
que je revendique pour les autres: l'indulgencedue à
la bonne foi et à la bonne volonté.
... -;.; •..,;.."." -,, .-'•'. '"'% i P- XAVIElt.

SUR LA TOLÉRANCE

La tolérance religieuse a toujours été "enseignéedans
le christianismeet ce n'est que par déviation et ou*bli
des principes, divins d'amour, de mansuétudeet de cha-
rité, que-la persécution, la violence, la' contrainte ont
pu prendre racine chez lui. Ce sont les Esprits mauvais
qui peu à peu ont souillé au coeur de ses ministresl'in>
toléranceet la haine destinées à venir en aide à leu,r ap-
pétit inextinguiblede'do'mination, de pouvoir temporel',;
d'acquisition,per fus et nefus, desrichesses et des digni-
tés. Nous"pouvonspuiser nos preuves chez des IheoJp-.
giens, cathotiques'eux-mêmes,'s'esprimarit en termes
fort convenables sur' la tolérance religieuse. L'abbé
lcard, notamment,dans son Coursd'instruction religieuse,
, usité dans tous les séminaireset par tous les eçcléàias-
! tiques, affirme ce qui suit : " ' " '' '
! « L'Eglise «>,tp.ujoui;s.,.reçonnupQlte maxime ; jamais
i elle n'a voulu -que".l'on loreAt personne,à embrasser la
j foi ; la patience, l'instruclionet la prière étant les seuls
; moyensqùeNotre:Sûfgncur"iiiidit donnés pour amener
i à jlui cbux qui'ne croientpas... L'Eglise a ^Oiîvé-, dans
I ces parolos'et dans-cotte conduite de son divin,londà-'
; teur, les principes qui devaient4a-djrigêry et;;rîoù».peu4!
j ypns assurer que;, jamais-elle, nq s'en, ftsl écartée. ;;A
| quelque- éjpoque' <iu'on la'considère, niêine; dja'ns:-.les'',
sièclesoù elle élait<le plqs secondéepar. In puissance.:
jdes (trinces, on la voit maintenir ce principeque.{a foi.-
Ui.oit. s!acçej)ler libremeni et,.qu'ellenp .peut s'imposer
1par la. contrainte.,Le:papesaint'Grégoiqé-le-Grahd̂ cri- ',vait dans ,ce,sens, à un patriarche de.Gotistanlinopie :
: « C'est une manièrebien nouvelle et bien étrange de ,

poiir les fendre •propfè\V'unë
ryme'scraitJelle-incapabled'udeexisk.nce ciistinC'C?:Pô"ur-
qiiéi, serait-il irrip'ossible que-nos sens "eh èuss'en't la per-
ception? Le Tout-P-nisssnttic'poitt-ii ]>as résoudre ce prp-
blôme-? N'yi"a-t-il pas dans IKS ;ôrga;iés des'pnlpriétés
latentes, des sympaHliiëS'Httinrïes'-avec'l'es substance^ im-
matérielles qw'ojuVapàs découvertesjusqu'ici et qu'on ne
découvrira", janvds? C'est précisénient. le cas, mais, il est
impossililri'îdfe' deviner cortuiiéni.' cela se fait. Je us vois
pasïJs mauvaise philosophie là-d "dàn.s, dit-il, cl'cïui ([iii
décideraitle'-coiitraiivj-'avsnt de tlémontrerqu'il y-'aim- '
possibilité'physiqueet morale, se rendrait coupable dri
: dogmatisme le plus présomptueux ' '
-'Deux jours aprc-3, la lettre suivnn'e,'écrite à la. lw'ÏLc,"
me fut remisa de. la part du docteur D**'.

. a ... Notreestimable ami, M. Kdgerton, vient d'avoirune attaque de paralysie, cette après-midi, vers doux
heures.... •
—'.1 -J'allai le voir seul. Ses premiersmots, à mon arri-

vée, furent : — Eh bien! docteur,co bon M. lioyle avait
raisou, vous voy. z. Dieu m'a envoyé un noble me-sa;;cr
pour m'appeler d'ici-lias, n'est il pas vrai? m homme
dont le caractèrem'a toujours servi de modèle; j'ai imité
ses bonnes et grandesqualités autant que j'ai pu.

— Vous attachez trop d'importance,dit-il à Edgertom,à..
.une vision pure. ...'..- .,...,.
; — i'.ommen!!Est-ce que vous doutez que, je sois sur
,mon lit de mort? Il osLcertain qi.iè, je n'en reviendraipas. .Mes doul'.ur.s dans le dos ont disparu pour que. matin.
soit fic'îe.' Oui, oui, le fil.d'argent "est délié..-. Pour celte
preuve de bonté envers un indigne ver.deterre, je remer-
cie sincèrementmonPère, mon Dieu, s'écria-î-il les yeux
•levés au ciel. Oh ! comment aurais-je eu assez de'p:i- ,lience, si à la douleur do mourir s'étaient jointes ] s souf-
frances qui ont empoisonné ma vie'.M'ai constamment de-
mandé à Dieu, 'dans mes prières, une fin cslm.C et, tran-
quille, si telle était sa volonté. Le cours de ma vie a été
'parfois troublé!'... Et pourtant mos prières peuvent en-
cor.; é:rc exaucées. 0 ma pauvreAnna! pourquoi me chi-
grinerai.s-je dé ta perte? Je crois humblement,que tu se-
ras là où je vais. Là racine cila branche sont moissonnées
ensemble!
La nuit dernière, j'ai rêvé (je sais content, que ce soit

un rêve.!,j'ai rêvé que, je revoyais M lioyle.. Mais quelle
diff-V'-eco! \u lieq d'être velu de. noir, il avait une mise
r. j îi;ii::iss.inie; sestî.'iits n'étaient'point, comme la pre~.
iiiière l'ois,, .sulcniuis, irisi.es et. immobiles, mais il y ré-
gnait un air de joie et de ravissement.Au Heu d'un misé-
rable flambeaumouvant, il portait, une lumière semblable

,à l'éclat éblouissant des astres. Que pensez-vous de cela,
docteur? Si icjfcst,illusion(furie imaginationmalade', quelle
lumière jetle-'t-elle sur h sombre vallée qne je vais pan--courir?...
Il était mort comme-il avait vécu. - . , «-

' II» témoin <lc S'îsBinsjftviisSSi»'' «le l'âme
Parini les disciples de MarsiLe était un jeune homme,

MichèleMercoti, imagination tourmentée que nesatisfai- -,saient point les rêves des néoplatoniciens. Un soir, après. ;la leçon, il prit le professeur à part, et lui soumit.des '
doutes sur les futu-es destinéesde l'âme humaine. Le phi-
losophe ne.put 1RSrésoudre. Mercati lui proposa alors un
pacte., que celui des deux qui mourraitle premier révéle-
rait à l'autre ie mystère de la mort. Ficin accepta. A
quelque temps de là, une nuit que chacun dormait à Flo-
rence, Mercati est réveillé en sursaut par une voix du
dehors qui lui criait : « Michèle! Michèle! tout cela est
vrai et très vrai.!»A ces paroles, Mercatireconnut la voix
de son. ami, el se s iuvint du-'pacte fait avec Marsile. Il se
leva, ouvrit sa 'fenêtre, mais il ne vit qu'un cavalier qui,
enveloppé dans son manteau, s'éloigna rapidement. Il
courut aussitôt chez le philosophe. « Que voiilcz-vo-is? »
dit la servante qui vint lui ouvrir la porte—«-Votre
maître? » — « Il est moit cotte nuit! Priez Dieu pour le
repos de son âme !»'

Cil. M.VUlilS. '
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» prêcher, que de vouloir commander la foi par les
» supplices...»
» Nous ne disons pas que cette maxime d'une sage

toléranceait été toujours et partout respectée; il y a eu
parfofs des hommes d'un zèle amer et peu éclairé qui
ont voulu user de violence dans les intérêts de la foi ;
mais c'était un écart, c'était une violation de principes,
dont la religion n'est pas responsable. Toutes les fois
"que l'Église a parlé, ou qu'elle a eu occasion de faire
des décrets de discipline, on a vu respirer dans ses
'actes la modérationque Fénelori conseillait,au dix-sep-
tièmesiècle, au fils do Jacquesqui prétendait à la cou-
ronne d'Angleterre: « Sur toutes choses, ne forcez ja-
» mais vos sujets à changer de religion. Nulle puissance
» humainene peut forcer le retranchementimpénétrable
» de la liberté du coeur. La force ne peut jamais p'er-
» suader les hommes,elle ne fait que des hypocrites.»
(p. 131-153du tome 3°)».
Voilà donc, d'après un de ses organesles plus accré-

dités, l'enseignementcatholiquesur ce point. Mais l'E-
glise du moyen-âge s'en est totalement écartée.
11était temps que la cité céleste des Espritsdescendît

sur la terre, pour prendre en main la directionmorale
pourquelerègnespirituel lui fût transféré,selon les pro-
messes et les prophéties. Ils rappellent les hommes à
l'amour, méconnu,à la tolérance foulée aux pieds, a la
miséricordieuse mansuétude,c'est-à-direà l'Evangiledu
Christ. Oui, nous le répétons, il était temps que le Spi-
ritisme vînt rappeler la vérité aux hommes, réchauffer
leurs coeurs, illuminerleurs pensées. C'est là son rôle,
et il n'y faillira pas. - A. DE MONTNEUF.

COMMPCATIONSriiiiiVMuioiKS
c

DEVOIRS IDE LA FEMME
MOilitim : M. EUGÈNE VIÎZY.

Je veux aujourd'hui vous parlerdesdevoirs et du rôle
do la femme sur la terre.
Beaucoup se sont demandéet se demandent encore

si la femme, par l'état abject ou le rôle inférieur au-
quel l'ont réduite certaines sociétés, n'était point dans
la création un être au-dessous de l'homme.Je sourirais,
si je: ne.voyais tant d'individusencore en pleine civili-
sation ne croire qu'à la dignité de la barbe, et no con-
sidérer le sexe faible^ comme ils disenl,que comme un
instrument de plaisir, un meublede luxe, ou mieux,
un bel animal domestique.
Ces tristes théoriesappartiennentà une funeste école

qui n'a point su comprendre le rôle que doit jouer la
femme dans la société, et qui n'a considéré que la fai-
blesse de la compagneque Dieu nous a donnée. Parce
qu'elle, est née frêle et délicate, incapable à la lutte du
corps, est-ce une raison pour la mettre à l'index du
progrès? Sur le même échelon que l'homme dans l'é-
chelle spirite,l'âme de là femmepossède les émanations
puissantes de l'humanitéet contienten elle toutes les as-
pirations célestes. Mais, il faut l'affirmer,ce n'est pas
en s'élevant au-dessusde sa sphère que la femme arri-
vera à conquérir l'égalité à laquelle elle a droit, et à
répandre plus d'éclat.Non! c'est en se renfermantdans
la dignité du rôle modeste que Dieu lui adonné en par-
tage. •
.Sije ne craignaispas de blesser certains hommes et
de trop flatter l'amour-propre de quelques femmes, je
dirais que le rôle de celles-ci est le premier dans l'hu-
manité. N'est-ce pas par sa souffrance,en effet, que la
femmedonne la vie à ceux qui viennent ici-bas?N'est-
ce pas elle qui allaite les générations successives qui
peuplent le monde? Et, tandis que l'hommefait les lois
elmarcho h la guerre, elle élève les jeunes citoyens et
met dans leurs coeurs les premiers germes des grandes
vertus qui en feront plus tard des héros.

O hommes! soyez-donc meilleurs juges de vous-
mêmes, et rendez à la femme le piédestal sur lequel
Dieu l'avait posée: si vous n'en aviez point fait votre
esclave, ne retrouveriez-vouspas sans cesse, sous cette
enveloppe délicate comme la fleur, un coeur capablede
répondreà votre coeur, des lèvres qui ne demandent
qu'à sourire à vos lèvres, une âme enfin capable de
chasser de votre âme tout le fiel et tout le chagrin qui
s'y accumulentquelquefois.
Oh ! que de beaux jours vous passeriez sur la terre!

Que de douces heures d'extase et d'enivrement! Car
cette âme, soeur de la vôtre, plus grande que la vôtre
par le dévouement,prendrait toutes les douleurs pour
vous réserver toutes le? joies! Oui, croyez-moi, que la
femme redevienne, par votre volonté, la fée bienfai-
sante de vos longues heures ; Dieu ne lui a-t-il pas don-
né la baguette enchantée avec laquelle elle multiplie
les miracles de son amour désintéressé? Replacez-la
doncsur son piédestal;elle n'en descendrapoint pour
venir à vous, mais elle vous attirera jusqu'à elle, et sa
sympathique tendresse pour vous éclairerales ténèbres
de votre vie.
Douce compagne, elle vous fera marcher d'un pas

égal au sien,la main dans la main,en vous criant: Cou-
rage! Dans vos heures de défaillance et de doute, elle
vous montrerasans cesse |e ciel, vous conviant,avec un
gracieux sourire, à vous confier à nolro Père céleste;
elle vous initieraenfin aux charmessecrets et aux eni-
vrements de l'amour éternel!...
L'amour!.... Grandeur sublime! L'âme qui le com-

prend bien connaîtpresque Dieu, et la femme, par son
excessive sensibilité, est plus accessible à l'influx divin.
L'amour, secret mystérieux,qui vous a l'ait embryon et
qui doit vous compléter un jour, en faisant de deux
âmes une Unitéparfaite. Ah! cette fusion intelligente,
c'est la grandegloire qui vous attend ; bâtez-vousdonc
de déchirerle voilequi vous cache la lumière à laquelle
vous devez aspirer sans cesse. Comprenez enfin que le
Créateur vous a fait hommeet femme, et que vous êtes
les deux pôles de la création, mais que vos deux na-
tures doivent se confondrepar la communion de vos
âmes,unies par le suprêmeamour et ne formant qu'une
unité, pour marchervers d'autres destinées.
Et toi, femme!que ton réveil de celle léthargie sé-

culaire dans laquelle tu le trouves plongée sur la terre,
ne soit plus pour loi un sujet de scandale et de chute.
N'oubliepas que les horizons que ton orgueilvoudrait
entrevoirne sont point accessiblesici-baspour ton doux
regard que doivent voiler sans cesse le tendre dévoue-
ment et le chaste amour!...Que tes rêves ne t'entraî-
nent point au delà les joies de la famille; que les li-
mitesdu foyer domestiquésoient infranchissablespour
loi; ta part est large: assise sous le toit qui abrite l'é-
poux qui l'a choisie et que tu as accepté,à toi seule
les si doux tressaillements intimes que te donnera la
gloire de celui que tu aimes; et quand votre amour au-
ra été béni de l'Éternel,à toi seule encored'apprendre
à l'âme enfantins à bégayer les mots de Dieu, de Pa-
trie et de Famille. Ton rôle au foyer est d'apprendre à
ceux que le ciel y fait naître commenton doit vivre, et
à ceux qui doivent y mourir comment on doit quitter
la terre!...
Femme! tu es l'incarnation vivante de l'amour de

Dieu; comprends enfin ce rôle superbe, sans charger
d'orgueil ton âme, qui s'emplirait alors de tristesse et
deviendrait vide en voulantprendre un autre essor. Tu
dois être l'ange du foyer qu'on doit aimer et bénir!
Dieu ne t'a faite belle que pourmanifesteren loi sa plus
magnifique création, il n'a mis la pudeur sur ton front
et l'amourdans tes yeux que pour faire rêver à la pa-
trie céleste; s'il t'a créée faible de corps, c'est afin que
chacuncomprenne la puissance de la force morale. Ne
cherchedonc pas à marcher dans d'autres voies que
celles où il l'a placée, parce qu'il te punirait dans ta fai-
blesse et ton orgueil. O femme I l'auréole de ton front

s'est ternie, rends-luison éclat primitif, reflet des grands
cieux, et reste à l'ombre du foyer; elle disparaîtrait
tout à l'ait, si tu voulais vivre au grand jour.

Celui qui fut: AUGUSTIN,d'Hippouu.

UNITÉ
MÉDIUM : MADAME COSTEL

La diffusiondes principes matériels et spirituelsqui
composent l'homme est coordonnéelentement par la
destructionsuccessive des mobiles nécessairesà chacun
des âges qu'il traverse, et dont il ne conserve qu'une
mémoire imparfaite.En retournant sur lui-même l'oeil
attentif de l'Esprit, l'homme peut analyser les diverses
personnalitésqui ont composé son être et ne se sont dé-
tachées de lui qu'après y avoir déposé un germe de vi-
talité. Car ce qui n'est plus sert à ce qui est. Cette dis-
section morale conduit l'observateurà découvrir le tra-
vail incessantde la mort, étroitement uni à celui de la
renaissance, et poussantl'humanité à se dépouiller de
la matière et des organescérébraux auxquelselle est as-
sujettie.
L'unité spirituelleest la conclusionde la diffusion ma-

térielle, c'est-à-dire l'attraction directe de la volonté
convergeantenfin vers un but unique et condensant ses
forces jusqu'alors dispersées. La mort résumechaque
degré parcouru; les hommess'effraient de son approche
finale, et ne voient pas qu'ils l'ont déjà subie dans la
la disparition de la fraîcheurphysique et dans la perte
de la fraîcheur morale, évanouies avec la jeunesse. La
mort existe pour l'être spirituel aussi bien que pour
l'êtreimmaU'rie!.E le necessede prévaloirqu'auseuil du
juste et du vrai, c'est-à-dire de l'immuable.L'immuabi-
lilé ne doit pas être confondueavec l'immortalité; les
êtres élevés vers le souverain'bien,agissent sousl'empire
de l'attraction supérieure ou influx divin; l'activité
terrestre comparée à la leur ressembleà l'inertie ani-
male; car elle est assujettie par l'activité corporelle
qui s'unit beaucoup à. l'activitéintellectuelle, la seule
qui soit grande et vraie, parce que ses efforls et ses
résultais sont éternels. L'esprit humain délivré des
fluides inférieurs acquiert la prodigieuse vitalité qui
rayonne au-dessus de lui et l'attire, sans pourtant l'ab-
sorber ; son individualité, conquise lentement par le
travail des incarnations, demeure distincte de l'unité
divine.
Dieu a sa penséedans chaque créature; il agit en elle

et par elle, mais sans aucune diffusionde son être tou-
jours achevé; les purs Esprits sont égauxdans la région
astrale, ils ne diffèrentque dans leursmoyensd'action;
cette égalité esl l'unité spirituelle.Gomme Dieu estl'u-
nité créatrice, il n'estpas complétépar lesêtres ; ils sont
complétés par lui, qui rayonne sans absorptionet sans
isolement.
L'éternitédes oeuvres de l'Esprit ne souffre pas ces

limites posées par un vague panthéismequi suppose
un principe épuisant, triomphantde la vie éteinte dans
le désert de l'espace.
La terre privée de l'homme, l'hommeprivé de l'Es-

prit, et l'Esprit privé de Dieu sont de monstrueuxcon-
tre-sens réprouvésparla logiqueéternelle, qui ne su-
bit aucune variationet n'admet aucune lacunedans les
mailles serréesde son oeuvre. Cet admirable enchaîne-
ment relie tous les êtres par une solidarité qui rend
chaque individuindispensable à l'individu de son es-
pèce. Au-dessusde tous, l'hommeest revêlu d'une in-
délébile dignité; il naît centre attractif, et ces évolu-
tions entraînent dans leur orbite des créatures qu'il per-
fectionne.Dieu lui a donné charged'âmes, et il revient
vers lui préparé aux oeuvres spirituellesqui sont la ré-
percussion de l'influx divin. Point de solutionde conti-
nuité. L'éternellerotation qui emporte les sphères dans
un rhylhme harmonieux.emporteaussi les âmes dansla
spirale infinie de la perfectionspirituelle.

Celui qui fut : LAZARE.
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Sni* le Magnétismeet la Métliniiiiiiité.
MÉDIUM : Mrac COSTEL

Le magnétisme est un courant électrique jaillissant
d'une volonté supérieure qui soumet et absorbe une vo-
lonté moindre. L'hommeapte à devenir un sujet ma-
gnétique ne possède que des qualités asservies et né-
gatives qui ouvrent un accès moral et physique aux
fluides subjuguants.
Le somnambulisme, ou spiritualisationde la matière,

se développe dans des conditions pathologiques très-déterminées, le dégagement périsprital ne s'opérant
qu'au prix de désordre dans la circulation sanguine, et
d'une sorte de stupéfaction vitale qui ne trouve pas de
contre-poidsdans l'activité cérébrale, ainsi qu'il arrive
chez les médiums. Une créature reflétant à l'intérieur
et à l'extérieurla beauté de l'harmonie universelle ne
peut devenirsomnambuledans le senscompletdu mot.
Au contraire, les êtres chétifs, disproportionnés, mar-
qués au sceau d'une infirmité ou d'une déchéancemo-
rale, forment les meilleurs sujets.
Le magnétismene s'exerce pas d'égal à égal; il faut,

pour le pratiquer, les différences de condition, d'intel-
ligence ou de sexe, parce qu'il s'agit du pouvoir de
l'iiomme sur l'homme, et de la volonté active sur la
volonté neutralisée. L'action sociale, intellectuelle, et
positive ne s'exerce qu'en vertu d'une inégalité perma-
nente, plus accentuée encore dans les régions de l'Es-
prit que dans celles de l'action matérielle. La jalouse im-
puissance des hommes leur fait rêver une égalité chi-
mériquecondamnéepar l'oeuvre même de la création.
Le somnambule est un instrumentpassif; la soumis-sion de l'homme à l'homme est toujours un peu l'es-

clavage, tandis que la possessionde l'Esprit par l'Esprit
a toute la fierté intelligente d'un consentement volon-taire. La médianimité exige des facultés actives, elle
n'apporte aucune perturbationdans les lois physiques
et n'éteint ni la mémoire, ni la responsabilité des actes.
Elle est un rapport moral supérieurqui excite l'activité
cérébrale de l'incarné,et le somnambulisme,un rapportphysiquequi intervertitles lois vitales, en donnant uninstant/lia matière l'acuitédes perceptions réservéesau
cerveau, pur galvanisme, qui ne laisse après lui ni un
souvenir, ni un progrès.

Celui qui fut : LAZAKE.

Le nouveau journal spirilualisle de Paris
L'AVENIR.

Le spiritualisme continue d'avancer d'un pas assuré
sur le continent. Paris, Païenneet Naplesont leurs jour-
naux spiritualistes; Anvers en possède un, et un autre
est projeté en Hollande. En France, presque chaque
grandeville a son journal, surtout dans le Midi, ce qui
prouve qu'il y a un nombreuxpublic de spiritualistes
pour les faire vivre. La Vérité, de Lyon , s'est acquise
une place prééminente par le talent avec lequel elle est
rédigée.La Ruchebordelaise,le Sauveurdespeupleset la
Lumièrede Bordeaux poursuivent leur chemin avec vi-
gueur. Outre trois autresjournauxà Paris, nous avons
maintenant l'Avenir, une publication hebdomadaire,
écrite avec beaucoupde force, et qui promet de devenir
populaire. Son premier article, dans lequel, en réfutant
les objections des sceptiques, elle défend ses vues, non-
seulementpar de bonnes raisons, mais par de grandes
autorités vivantes, est extrêmementvif et piquant. On
trouve en outre beaucoup d'articles excellentsdans les
quatre premiers numéros que nous avons vus, qui dé-
montrent la vigueur et les ressources d'intelligencede
la rédaction.
(Suitle comple-rendudesbruits qui se sont produits

dans unemaison à Paris, terminépar les réflexionsque
ces manifestations ont suggérées au rédacteur de l'Ave-
nir. Le SpiritualMagazine cite encore le toast porté au
banquet des Spiritualistes de Lyon (par notre cher ami
Philalétès), toast qu'il qualifie d'admirable.
Pour conclure, nous devons faire observer que l'in-

telligent rédacteurde l'huent»-ne sait pas tout, cl qu'il
a commis une singulière erreur en attribuantà la reine
Victoriaune oeuvre traduite et publiée sous son patro-
nage, un livre bienconnu : « DicStundcnderAndaclil,»
par Zischokke.— « Heures de dévotion. » Comme pro-
duction royale, l'Avenir exprimeson admiration qu'une
telle profondeur de pensées cl de philosophie divine
puisse être rencontrée à u»e cour grande, active cl

somptueuse, et il en donne d'amples extraits. Quoique
n'étantpas des compositionsroyales dans un sens, elles
le sont dans un autre, et il n'aurait pu trouver mieux
pour enrichir ses pages, mais suuin cuique.

AV. II0V1T.
(Traduitpar M. Milcliell, d'après The Spiritual Magasine, de

Londres,du 1er septembre1804.)

* *
Je suis heureux de pouvoir annoncer à mes frères la

création d'un nouveau journal parisien, dont le premier
numéro a paru le 7 juillet dernier, ayant pour titre :
l'Avenir, Moniteur du Spiritisme. Ses remarquables et
savants articles font pressentir qu'il sera un vaillant
championde notre science. Aussi, en lui prédisant un
splendide succès, je lui envoieen même temps du fond
de monâme, mes saluts les plus chers, ainsi que ceux
de la Société des Études spirites de Turin.
Les convictions inébranlables du directeur de cette

feuille sont d'amples garants de tout ce que promet le
titre vraiment heureuxde notre nouveau confrère, l'a-
venir étant pour nous la vie, le progrès, le perfectionne-
ment moral et matériel, l'éternelle félicité. Une crise
redoutable agite aujourd'hui et fait crouler tous les
systèmes philosophiques et scientifiques consacrés par
les siècles, et notre doctrine se dresse devant les
hommes, termeet rayonnante, déroulantdans unesphè-
re immense les destinées de l'âme etson immortalité.
Encore une fois donc, à l'Avenir notre baiser fra-

ternel !
NICEFOBO riLAI.ETE

Annali dcllo Spiritismo in llutia.
(Turin, J8Gfl,8° livraison)

Nous remercions vivementMM. Hovit cl Eilalèle des
témoignages de sympathie qu'ils ont donnés à notre
famille naissante ; c'est une preuve que l'unité se fera.
Une adhésioncommecelle de M. William Hovit, notam-
ment, qui recommande si chaleureusement tous les
journauxspirites de France, prouve que l'appel d'Erasle
à la concorde a été entendu, et que bientôt spirites et
et spiritualistesne formerontqu'une seule famille: tous
nos efforts sont acquis d'avance à l'obtention d'un si
beau résultat. A. D'A

#

— On lit dans l'Indépendantde la Charente-Inférieure
du 1er septembre 1864, ce qui suit, et que nous donnons
sans commentaires :
« LeSpiritisme fait des progrès, Il y a des sociétésde

spirites dans notre département, à Saintes, Marennes,
Saint-Jean-d'Angély, dans toutes les villes, même dans
plusieurs bourgades. Les faits surnaturels,les miracles,
abondent de toutes parts autourde nous, sansque nous
nous en doutions, nous autres, les incrédules ou les
indifférons.En voulez-vousdes exemples?

» Dansune ville voisine,MM. X... frères, hommestrès-
honorables et très-bien posés, adonnés au Spiritisme,
conversent avec l'esprit de leur mère, morte depuis
longtemps. Elle leur dit de se réconcilieravec leur frère
de P..., qu'ils en seront bien reçus.
» Us partent, arrivent chez leur frère, qui les reçoit

très-bien, et la réconcilalionest faite pourjamais.
» Voilà un des bienfaits du Spiritisme.
» Celte bonnemère parle à sesenfanlsenlatin, langue

qu'elle n'a jamais sue de son vivant. Des professeurs,
des latinistes, consultésà ce sujet, ont déclaré que les
phrases écrites sous la dictée de M. X... étaientdu latin
le plus pur et le plus correct. Lorsqu'on lui a demandé
comment elle savait cette langue, son esprit a répondu
qu'elle avait été esclaveromaine, il y a deux mille ans.
Dans quelle ville d'Italie? nous ne savonsplus laquelle.
><AN..., non loin de Saintes,unedame très-pieuse est

en prièresdans sa chapelle.Tout à coupelle sent comme
une commotion, un saisissement, et elle entend à son

oreille unevoix qui dit: Mort ! Elle est très frappée de
cette communicationétrange: elle ne peut en détourner
sa pensée. Elle fait part de ses craintes à son mari, qui
en rit et l'engagea oublier cette aventure. Elle raconte
'e fait au médecin de la maison, qui ne voit là qu'une
hallucinationetchercheà tranquilliser cette pauvre dame»
Pour mieux la convaincrequ'il n'y a rien de sérieux dans
ses inquiétudes, il lui dit d'écrire le jour, l'heure, la
minute, où la voix s'est fait entendre à elle, et d'at-
tendre patiemment le prochain courrier de l'Inde, qui
donnera un démenti à ses visions.
» MmeX... suit ce consei'. Trois mois se passent. Elle

reçoit une lettre de la Réunion qui lui apprendque son
fils, arrivant de l'Inde sur le navire le..., a été porté
malade à l'hôpital, où il est mort le...
» Le jour et l'heure concordaient parfaitement avec

ceux annotés par M™ X... Que dites-vous de cela,
incrédules?... L'esprit, l'âme du fils mourant, n'est-il
pas venu, à ce moment suprême, visiter sa tendre
mère? Ces faits ne sont pas inventés à plaisir ; les per-
sonnes existent, non loin de nous, et seront bien émues
en lisant ceci.
Dans notre ville même, à Saintes, des spiritesvous

diront qu'ils conversent avec leur père, leur mère ou
leurs enfants morls. Ils en apprennentdes chosesmer-
veilleuses, attendrissantes ou consolantes, qui les font
pleureren les fortifiant

» LAVAYE.»

Une messe de bout de l'an sera célébrée le 10 octobre
prochain,à 8 heuresprécisesdu matin, en l'églisede St-Vincent
de Paul, en mémoire de M. Cosleau, ancien membre de la
Société spirite de Paris ; nous engageons vivement tous nos
frères à y assister. A. D'A.
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